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      Mélusine Pinson

         

      Kiss Me, Baby

         

      Il la rend folle… de désir.

         

      Lise est sur le point de craquer. Chaque fois qu’elle ferme les yeux, elle revoit les mains puissantes de William se poser sur son corps, les muscles de ses avant-bras se tendre, tout cela pour lui procurer du plaisir. Et quel plaisir… Elle frissonne encore du massage, pourtant innocent, qu’il lui a prodigué la veille. Il faut dire que ce kinésithérapeute tatoué – et indécemment sexy – est l’homme le plus attirant qu’elle ait jamais rencontré. Comment résister à cette carrure d’athlète, ce regard craquant, ces cheveux blonds ébouriffés ? Si Lise est venue en thalasso, c’est avant tout pour se reposer, mais quelques exercices physiques ne peuvent pas lui faire de mal. Surtout s’ils impliquent William, nu, dans sa chambre d’hôtel…

         

      Mélusine Pinson adore les comédies romantiques, les romans feel-good et les romances érotiques. Un jour, elle a eu envie d’écrire les siennes et s’est dit qu’elle aborderait, mine de rien, des questions féministes et de société.
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  À toutes les « Lise »,

    À toutes les gourmandes de la vie qui craquent et qui ont bien raison de craquer,

    À toutes celles qui se posent trop de questions et doutent d’elles-mêmes,

    Aux audacieuses et à celles qui voudraient l’être plus,

    Aux indépendantes qui réinventent leur vie,

    Osez, rayonnez, soyez vous-mêmes…

    Vous êtes inspirantes et magnifiques !



ACTE I : LA RENCONTRE


  

  1. Lever de rideau

  
    
      Lise

      Dans la cabine d’essayage, je m’impatiente. Qu’est-ce que peut bien faire Éléonore ? Ce n’est quand même pas sorcier de me trouver la taille au-dessus !

      Je me regarde dans le miroir et ce que je vois me laisse perplexe. Affirmer que je me déteste serait mentir, que je m’aime, également. J’aurais tant désiré ressembler à ces filles menues, parfaitement dessinées… Mais non ! Mère nature et mon goût pour les pâtisseries veulent que je me batte avec mes rondeurs. Je rentre le ventre : si je pouvais être ainsi tout le temps, ce serait parfait. Il faudrait aussi raboter un peu de cellulite ici et là, et me raffermir les cuisses. Je réglerais bien leur compte à mes triceps mollassons, qui ballottent quand je fais de grands signes.

      Éléonore remue discrètement le rideau.

      — C’est moi ! Tiens… Tu as de la chance, c’est le dernier. Ils taillent vraiment petit, dans cette marque…

      — Merci, Léo, mais tu n’es pas obligée de dire ça. Je sais que je n’ai pas une taille mannequin, et que je ne l’aurai jamais d’ailleurs !

      — Cesse de te dévaloriser, Lise, tu es superbe…

      Je n’insiste pas. Elle pense que je me déprécie, alors que je suis simplement réaliste.

      — Vivement que la mode revienne aux petites brunes voluptueuses ! À une autre époque, avec ma peau blanche, j’en aurais attisé, des convoitises… Je ne suis vraiment pas née au bon moment !

      — Arrête tes bêtises et enfile ce maillot, qu’on puisse aller faire les belles à la plage !

      — Parle pour toi…

      Bon, là, je la provoque, mais elle marche à tous les coups…

      — Lise…, gronde-t-elle en s’éloignant.

      Gagné !

      Ouf, la taille au-dessus me va. Je plaisante, mais s’il avait fallu en changer une nouvelle fois, j’en aurais fait une dépression. L’avantage, avec mes formes, c’est qu’il me fait un joli décolleté, ce maillot. Je n’en suis pas peu fière !

      Entendant Éléonore revenir, ou plutôt croyant entendre Éléonore revenir, je tire triomphalement le rideau.

      — Ta da !

      J’étouffe la dernière note. Oups… Ce n’est pas Éléonore.

      Non non non, je n’ai pas fait ça ! Ce n’est pas moi, dans cette situation, devant cet inconnu… Non… Il n’y a qu’à moi que ça arrive ! Horreur et honte suprêmes.

      Les secondes s’écoulent, tandis que je demeure bouche bée, une main sur le rideau tiré, l’autre accentuant ma cambrure.

      L’homme est jeune, la trentaine à peine, blond, grand, musclé et… terriblement séduisant. Il a l’air aussi surpris que je suis embarrassée, mais esquisse un sourire amusé. Un sourire extra-blanc, sur une peau dorée. Suit un « bonjour » chaleureux qui me trouble un peu plus encore.

      Fin de l’arrêt sur image. Je m’empourpre, balbutie et referme le rideau. Je souhaite disparaître tellement je me sens idiote.

      Quelques secondes ont suffi pour que j’en aie la certitude : c’est le plus bel homme qu’il m’ait été permis de voir. Je veux dire, en vrai… Sous son T-shirt blanc légèrement moulant se dessine une musculature sculpturale. Sur son avant-bras gauche, un tatouage représentant un mécanisme à engrenages, qui se poursuit certainement sur ses larges épaules ou son torse volumineux. Bref… Une icône de magazine, sans retouches Photoshop.

      Éléonore repointe son nez. Elle semble ne s’être rendu compte de rien. Quant à l’apparition aussi miraculeuse qu’inopinée, aucune trace de sa présence une minute plus tôt.

      — Lise, c’est bon pour toi ?

      — Oui, oui, il est à ma taille. Je me change et j’arrive.

      — OK, si tu n’as plus besoin de moi, je file à la pharmacie, en face. Je te prends ta crème solaire indice 50, ou tu donnes une chance à ton bronzage avec de l’indice 30 ?

      — Du 50. Tu sais bien, quoi que je fasse, je ne bronze pas, alors autant me protéger.

      — Si tu le dis… En parlant de protection, j’achèterai aussi des capotes. Une préférence pour la marque ?

      Léo, pitié… Tu pourrais être plus discrète, on n’est pas seules…

      — Choisis ce que tu veux, fais-je pour abréger la conversation.

      — Ça marche ! Dépêche-toi, j’ai hâte d’aller à la plage.

      Si elle savait à quel point je suis pressée de m’en aller, elle ne s’inquiéterait pas que je traîne.

      Rhabillée, je paye le plus rapidement possible, guettant autour de moi. Il est hors de question que je croise à nouveau le regard de cet inconnu, j’en mourrais de honte ! Ce genre de mecs, ça ne calcule pas les filles comme moi, ou juste pour se foutre de leur gueule… Ou encore tenter d’approcher leur meilleure amie canon.

      Alors que je m’apprête à sortir de la boutique, mon visage ayant repris une coloration normale, une voix me fait à nouveau monter le feu aux joues :

      — Attendez ! Vous avez laissé quelque chose dans la cabine.

      Pourvu que ce ne soit pas ma culotte ! Pourvu que ce ne soit pas ma culotte !

      J’ai une mini-culotte spéciale pour essayer les maillots… L’ai-je remise dans mon sac à main ? Ai-je remis celle que je portais en arrivant ?

      Je répète cette incantation pour conjurer le sort, tout en m’efforçant de tâter discrètement la trace d’un sous-vêtement sur moi. J’ai bien tout. Pourquoi me persécute-t-il ? Il n’a pas vu que j’étais terriblement mal à l’aise ?

      Je me retourne. Il brandit mon badge de chambre.

      Je bredouille, bégaye un vague merci, et me précipite à l’extérieur pour rejoindre Éléonore.

      Elle a terminé ses achats. Dommage, je ne vais pas pouvoir me cacher dans la pharmacie pendant qu’il s’éloigne.

      Il sort de la boutique de vêtements en même temps que nous quittons les lieux. Quand je pense au nombre de fois où j’ai guetté un homme pour avoir l’air de tomber sur lui par hasard sans que ça ait fonctionné, je me dis que le destin est parfois bien capricieux.

      Il m’adresse un signe de la main, comme si on se connaissait. Que me veut-il, bon sang ?

      — À bientôt !

      Je reste muette. Pourquoi « À bientôt » ? On s’est déjà vus ? C’est un psychopathe et je suis sa proie ? Plus simplement, il doit me confondre avec une autre.

      — À bientôt ! répond Éléonore pour moi, tout en me donnant un coup de coude dans les côtes pour que je me reprenne.

      Je ne la pensais pas si patiente… Elle réussit à attendre dix-sept minutes montre en main – j’ai regardé l’horloge de la pharmacie en partant, et ma montre en étendant ma serviette sur le sable – avant de craquer et de me poser la question qui lui brûle les lèvres :

      — C’était qui, ce canon ?

      — Aucune idée…

      — Il te parle, et tu ne sais pas qui c’est ?

      — Oui et non.

      Je lui raconte la scène. Même solidaire et bienveillante, elle pouffe de rire.

      — En résumé, c’est le gars devant qui je me suis exhibée dans la cabine d’essayage, qui va raconter ça à ses potes, et qui doit bien se moquer de moi en ce moment…

      — En tout cas, moi, je l’aurais bien surpris en maillot de bain, ou sans, derrière un rideau ! conclut Éléonore avec sa franchise habituelle. Il me fait penser à… Tu sais… ce genre de mecs dans les pubs à la TV…

      — Pour du gel douche ou de la mousse à raser ? Exactement ça !

      — Pourvu qu’on le recroise ! s’enthousiasme-t-elle déjà.

      Je ne suis pas sûre de partager son enjouement, même si, je l’avoue, la curiosité me titille.

    

    



2. Un rituel à suivre
William
Depuis hier, la scène tourne en boucle dans mon esprit. Cette jolie inconnue, son assurance devenue soudain timidité, ses joues rouges, ses lèvres sensuelles et sa poitrine gonflée de promesses de plaisir, m’ont troublé. Alors, quand elle entre dans ma cabine de soins, je devine que mon professionnalisme sera mis à rude épreuve.
Elle ne me remarque pas immédiatement, avance les yeux rivés sur sa fiche qui indique le numéro 1603, celui que je viens d’appeler. Elle manque de la lâcher en levant le regard vers moi. De blanche, elle passe à pivoine.
Je ne sais ce qui me préoccupe le plus : qu’elle soit là, devant moi, alors que je ne songe qu’à elle depuis dix-sept heures et trente-cinq minutes, qu’elle ne parvienne pas à se détendre, ou que je sois incapable de la masser comme je le devrais… et qu’elle ressorte déçue de la séance.
Elle semble vouloir dire quelque chose, hésite. Je reprends mes esprits le premier et coupe court au malaise naissant. En tout cas, j’essaye.
— Bonjour, je suis William. C’est moi qui m’occuperai de vous pour cette séance, à moins bien sûr que ça ne vous convienne pas. Il m’est tout à fait possible de demander à une collègue de me remplacer, proposé-je, sans mentir.
Même si le métier s’est masculinisé, il arrive que certaines femmes, par pudeur ou conviction, refusent qu’un homme les touche, d’autant plus quand elles sont quasiment nues.
— Bonjour. Euh, non, c’est très bien comme ça. Enfin, si ça va pour vous aussi…
Elle guette ma réaction dans ma voix, trop timide pour me fixer. C’est confirmé, elle me fait craquer.
— Connaissez-vous le fonctionnement de nos séances ?
— Non, c’est la première fois que je viens.
— D’accord… Alors, vous avez le choix. Soit garder votre maillot de bain, soit porter un string jetable. C’est recommandé, car les huiles pourraient tacher votre maillot.
Elle porte les yeux sur le string en non-tissé transparent que je lui montre, sur son maillot, sur le string, son maillot… Je vole à son secours.
— On prévient pour les taches éventuelles, mais je fais toujours attention. Tout le monde n’est pas forcément à l’aise avec ce sous-vêtement, et nous passons notre temps à demander à la direction de trouver une solution plus confortable pour les curistes !
Elle semble rassurée. C’est en tout cas ainsi que j’interprète le soupir qui lui échappe. Je ne lui laisse pas le temps de réfléchir davantage : je l’invite à monter sur la table, se positionner sur le ventre et, quand elle est prête, je m’approche d’elle.
Je concentre mes efforts sur le rituel. Je pose la serviette blanche sur ses hanches pour ne dévoiler que la partie supérieure de son corps et, après lui avoir demandé l’autorisation de défaire le nœud du haut de son maillot, je lui découvre le dos, vérifie la température de l’huile d’ylang-ylang et commence le massage. Comme elle est tendue ! Si, d’habitude, je pose quelques questions, cette fois, je m’abstiens. Nous avons quarante-cinq minutes à passer seuls dans cette cabine.
Le rituel, je dois m’en tenir au rituel.
Mes gestes professionnels la rassurent. Elle se détend peu à peu sous la pression de mes doigts. Son corps s’amollit, sa respiration ralentit. Elle finit même par engager la conversation :
— On peut discuter pendant un soin ou il faut se taire ?
— Tout dépend des personnes. Si parler vous aide à vous sentir bien, parlons. Si vous préférez le silence, je ne dirai rien. Je peux aussi augmenter le volume de la musique, si vous le souhaitez.
Quatre phrases sans respirer. Je parle trop et trop vite.
— Vous avez dû me trouver bête, hier.
— Non, pas du tout.
Surtout, ne pas prononcer un mot plus haut que l’autre, ne rien laisser paraître…
— Je croyais trouver mon amie. Je ne fais jamais ça, autrement…
— Alors, je suis chanceux !
Elle marque une hésitation, puis se détend. Son soupir m’indique un sourire. Enfin, je crois. J’espère.
— C’est gentil, merci.
Je me rends compte alors que je viens de retenir ma respiration dans l’attente de sa réaction. J’ai envie de lui répondre que c’est tout sauf gentil, et c’est le minimum que je puisse dire, parce que en réalité je l’ai trouvée splendide, qu’elle m’envoûte et que, si je m’écoutais, je la retournerais là, maintenant, sur cette table, et lui arracherais la serviette pour lui faire l’amour passionnément. Comme nous n’en aurions pas eu assez l’un de l’autre, j’ajouterais que je la retrouverais dans sa chambre d’hôtel (M84, je n’ai pu m’empêcher de regarder le numéro de sa clé), que nos corps s’enlaceraient jusqu’au petit matin.
Je continue à la masser. Je devrais insister davantage au creux de son dos, juste à la naissance de ses fesses recouvertes du drap, mais je m’abstiens. J’attraperais définitivement trop chaud. Je renoue son maillot et passe directement à ses jambes. D’abord ses pieds. Je commence par ses orteils et la soupçonne d’être sensible.
— Je suis chatouilleuse, m’informe-t-elle.
Je connais la feinte et ne relève pas, mais j’imagine les orgasmes que je pourrais lui donner rien qu’en lui massant les pieds. J’effectue des pressions sur ses mollets musclés, devine qu’elle est sportive. Randonnée, course ou fitness. C’est aussi ce que suggèrent ses cuisses fermes et bien faites. Un corps comme je les aime : de vraies formes voluptueuses, avec des rondeurs que j’ai envie de saisir à pleines mains et de sentir « blobloter » contre mon bassin. Son fessier reste couvert et c’est tant mieux ; je la sens stresser quand mes mains remontent, et je crains de mon anatomie une réaction qui ne soit pas tout à fait professionnelle.
Je l’invite à se tourner sur le dos. Elle ferme les yeux quand je lui masse les mains et les bras. J’admire son joli visage, avec ses taches de rousseur, sa bouche ourlée et son nez retroussé juste ce qu’il faut pour être irrésistible.
Quand je termine la séance, elle est détendue. Elle me remercie. Je lui demande si elle a d’autres soins. Sa fiche indique un programme qui s’étend sur trois jours. J’en photographie mentalement tous les points pour adapter les plannings.
Elle me confie, comme pour se justifier d’être là, qu’elle a gagné ce voyage à l’occasion d’un jeu-concours, elle qui ne remporte jamais rien, et qu’elle est venue avec sa meilleure amie.
— Enfin, je ne sais pas pourquoi je vous dis ça… Je deviens bavarde, désolée.
— Ne le soyez pas, c’est un plaisir.
Je la raccompagne, referme la porte derrière elle et souffle un bon coup. J’ai cinq minutes pour me remettre, noter ce que j’ai retenu de son emploi du temps et préparer le prochain soin.



3. Côte de bœuf frites
Lise
Il me faut une bonne heure pour quitter ma transe de chamallow humain, et trente minutes de plus pour me décider à retrouver Éléonore sur la plage. Je n’ai qu’une envie : céder à l’appel de la sieste dans mon lit douillet. J’opte toutefois pour un compromis : farniente sur le sable fin. Le littoral de Carnac est parmi les plus prisés de Bretagne, paraît-il, alors il serait dommage de ne pas en profiter. Surtout, je meurs d’envie de tout raconter à ma meilleure amie.
   
— Si je comprends bien, le mec canon travaille ici ?
La voix d’Éléonore trahit son excitation.
— Et il est doué de ses mains ?
— Si tu savais… C’était divin ! Et ce n’était pas gagné pour que je me détende… Tu aurais vu ma tête, quand je me suis rendu compte que j’étais en face de lui ! Et qu’après m’avoir surprise en mode exhibitionniste, il allait me palper tout le corps…
— … Simplement couvert d’un string jetable…, poursuit Éléonore. Ça a été ?
— Il m’a dit que je n’étais pas obligée de le mettre.
— Quoi ? ! Toute nue ? Là, tu m’épates !
— Non ! T’es folle ou quoi ? En maillot ! Chut… On nous regarde, parle plus doucement.
Près de nous, un vieux monsieur bedonnant ne perd pas une miette de notre échange. Il nous reluque tour à tour, pendant que madame fait ses mots croisés en grommelant. Je n’ai aucune envie de voir pointer quoi que ce soit dans son slip de bain.
Un peu plus loin, une quinquagénaire s’adonne au topless. Sa peau a pris une coloration entre caramel et carotte. Son maillot de bain hyper échancré réduit au minimum les parties de son anatomie non soumises au bronzage intensif. J’espère, un jour, être aussi à l’aise dans mon corps.
Ensuite, plus personne ne s’interpose entre le paysage et nous. Le sable s’étend en un long ruban ocre ponctué de coquillages et de galets, avant d’être léché par les vagues émeraude.
Je me suis sentie en confiance lors du massage. Les gestes sûrs de William et la bienveillance de son regard m’ont aidée à relativiser. Je me suis rappelé qu’il avait l’habitude des gens en maillot ou même nus. Des gens comme la mamie cruciverbiste ou le papi reluqueur, notamment ! La tête dans le coussin ou les yeux fermés, j’ai pu faire abstraction de son physique de rêve. Mais j’ai imaginé, sous sa combinaison bleu pâle, le dessin de ses muscles. Elle ne laissait apparaître que ses avant-bras, partie du corps masculin que j’ai toujours trouvée très érotique, la naissance de son torse et quelques crans d’engrenages de son tatouage. Qu’est-ce que ça ferait, d’être avec un homme comme lui ? Je me convaincs qu’il doit être idiot, ce n’est pas possible autrement. Un type aussi beau, aussi adroit de ses mains, doit forcément avoir un cerveau de mollusque, sinon, ce serait injuste, ça ne laisserait aucune chance aux autres.
   
   
Éléonore a insisté pour que nous sortions ce soir. Le massage m’a tellement détendue que j’aurais voulu filer au lit directement. Pourtant, comme d’habitude, je l’ai suivie. Au programme : un verre dans ce bar qui nous a semblé sympathique, hier, lors de notre excursion, puis un dîner démesurément copieux.
Nous avons été prévenues, à juste titre, que les repas servis en thalasso étaient frugaux, alors, ce soir, c’est restaurant de grillades pour des côtes de bœuf accompagnées de frites !
Le serveur nous installe à une table pour deux avec vue sur la mer. Il installe surtout mon amie. Pour ma part, je n’ai de lui ni regard ni parole. C’est habituel, et je ne m’en offusque plus.
Si Éléonore et moi étions en couple, tout serait romantique à souhait : bougie, soleil couchant, océan à perte de vue… Tout, peut-être pas, finalement… Voilà qu’on dresse une table pour huit personnes juste à côté de nous. Je redoute la réunion de famille.
Pourvu qu’ils placent les enfants loin de nous…
La mine désespérée d’Éléonore corrobore mes craintes. J’en suis là de mes réflexions quand la porte du restaurant s’ouvre. Deux canons, genre sportifs de haut niveau croisés mannequins, entrent, puis cinq. Sept ! Tout droit sortis d’un élevage de princes charmants. Éléonore en reste bouche bée, comme moi. Il y a tant de beaux mecs que ça, en Bretagne ? Parce que, si c’est le cas, je quitte la Charente !
Comme ils s’asseyent à la table voisine, nous avons tout loisir d’examiner s’ils sont aussi canons de près que de loin. La réponse est oui. Il n’y en a pas un dont nous refuserions les avances ce soir.
La porte du restaurant s’ouvre à nouveau et, cette fois, c’est mon William qui entre.
Mon William… William, je veux dire…
Mes pensées s’emballent aussitôt, et je panique, sans vraiment savoir pourquoi. Mon réflexe est de me cacher derrière la carte, mais il m’a déjà repérée et m’adresse un sourire franc et lumineux. Si son sourire retenu m’a fait perdre tous mes moyens, hier, dans le magasin, celui-là me scie les jambes. Heureusement, je suis assise. Il sourit plus encore quand il constate qu’il sera notre voisin.
Éléonore me gratifie d’un clin d’œil appuyé au moment où il prend place à côté de moi… Enfin, façon de parler.
— Que fait-on demain ?
Ça, c’est Éléonore qui cherche un sujet de conversation neutre pour que je ne reste pas muette tout le dîner, aussi bête que pétrifiée.
— On a les soins l’après-midi, enchaîne-t-elle. Tu ne voulais pas marcher, le matin, Lise ? insiste-t-elle devant mon mutisme.
— Si, il existe plusieurs itinéraires de randonnée, ou alors on peut longer la côte…
Je lui montre les possibilités sur mon smartphone, en m’efforçant de me concentrer.
Lorsque nos plats arrivent, je surprends le coup d’œil abasourdi de William sur nos belles pièces de bœuf saignantes et nos montagnes de frites. Je suis sûre qu’il préfère les filles qui mangent de la salade verte, ou alors il repense à mes cuisses et comprend mieux à quoi je les dois. L’un de ses copains ne se prive d’ailleurs pas de faire remarquer qu’on a bon appétit.
Notre conversation languit, Éléonore n’y étant pas plus assidue que moi, tant nous sommes curieuses de savoir qui sont ces gars. Quelques mots captés çà et là nous permettent de comprendre que deux d’entre eux se préparent pour les prochains JO. Dommage que nous ayons la manie de zapper de chaîne TV chaque fois que le JT en arrive à la rubrique Sports. À un moment, ils déplorent que William ne soit pas des leurs, mais celui-ci coupe court à la discussion. Ils égrènent ensuite tous les sujets que l’on imagine propres aux champions : régimes protéinés, entraînements, compétitions, soignants, drogues, filles faciles. Les cinq autres garçons sont plus discrets, mais paraissent également actifs dans le milieu sportif ou médical.
Sans surprise, leur repas se conclut sur le projet d’une sortie en boîte.
Alors que je termine mon caramel liégeois et qu’Éléonore racle le fond de sa mousse au chocolat, William se penche vers moi.
— C’est sans doute cavalier de ma part, mais… vous nous accompagnez ?
— Avec plaisir ! répond Éléonore avant que je puisse me prononcer. C’est parce que tu avais la bouche pleine et que l’on ne refuse pas une invitation la bouche pleine, se justifie-t-elle ensuite en aparté.
J’en manque de m’étouffer.
— On vous attend dehors. Prenez votre temps, dit alors William sans me laisser la possibilité de revenir sur les propos de mon amie.
   
Les boîtes, ce n’est pas notre truc, à Éléonore et moi. On ne s’y sent jamais à notre place.
Mais, ce soir, j’en conviens, c’est différent. Se voir proposer une sortie par une équipe de beaux mecs hors compétition, quand on est deux célibataires en vacances, cela ne se refuse pas ! Merci, Léo…
Cela dit, l’énigme William reste entière. Pourquoi se montre-t-il si avenant avec moi ? Pour Léo, la raison en est claire, c’est parce que je lui plais. Pour moi, elle s’illusionne complètement. Bah… On verra bien…


© 2021 HarperCollins France S.A.
Conception graphique : Tangui Morin
© Shutterstock / sakkmesterke
ISBN 978-2-2804-7163-3
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Tél : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr/collection/eth
OPS/cover/pagetitre.jpg
MELUSINE PINSON

Kiss Me, Baby

Roman














OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Dédicace

        



        		

          Acte I : La rencontre

          

            		

              1. Lever de rideau

            



            		

              2. Un rituel à suivre

            



            		

              3. Côte de bœuf frites

            



          



        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          A

        



        		

          B

        



        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Kiss Me, Baby

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/LOGO_PRINT_ETH_CMJN.jpg






OPS/cover/cover.jpg







